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VENDANGES
DE SURESNE,

COMEDIE,

SCÈNE PREMIERE.M THOMASSEAU, THIBAUT.
M THOMASSEAU.

H çà, mon pauvre Thibaut, aye un peu
P’œil à tout, mon enfant, prend gar-
de qu’il ne fe faffe aucun dégât dans
la maifon

THIBAUTMais palfangué, Monfieu, comment l’enten-«Üz-vous,
donc Vous n’avez qu’un arpent

de

Æigne
à Surêne pour tont potage je crois,“tu me pardonne que la moitié de Paris vien.Cta

cheux vous en vendange. Sur pied-là, je

D'avons
que faire d’aller au Preffoir, j'aurons

Nos futailles de refte.

À 2 M THOæ—_—_—_————



4 LES VENDANGES
M. THOMASSEAU.Paix, tais-toi, j'ai mes raifons pour faire tous

ces préparatifs, je fuis à la veille de conclure

une bonne affaire.

THIBAUT.Oh, je ne dis plus rian. Je m’étonnois auË

que vous fiffiais les honneurs de votre maifon dé

fi bon courage car vous êtes un tantinet ladrés

de votre natnrel mais bafte, il n’eft chere qué

de vilain y, comme on dit; quand vous vos
y boutez une fois, tont y va par écuelles.

M. THOMASSE4AHU.
Que dirois-tu fi j’allois me marier, Thibaut?

THIBAUT.Vous remarier, Monfieur bon, queu conté

M. THOMASSE4AU-.Ce n’eft point un conte, c’eft une vérité.

THIBAUT.Vous vous gauffez, Monfieur, ça ne peut p#

être
M. THOMASSEAU.Cela eft, te dis-je.

THIBAUT.Morgué tant pis vous êtes donc bian inco”

rigible
M THOMASSEAUComment, que veux-tu dire

THIBAUT.Vous avez déja cu deux femmes qui vous
avon”

fait enrager. La premiere étoit diableffe par“

qu’alle avoit trop de vartu. Vous avez fait

diable avec l’autre, parce qu’alle n’en avoit p?

affer
À



DE SURESNE. s

affez. Quelle efpece de femme voulez-vous en-
Core prendre

M THOMASSEAU.La plus jolie perfonne du monde, douce, hon.
dête, fpirituelle.

THIBAUT.Hom je crois bian que vous le voudriais
Mais c’eft un animal bian rare, qu’une femme

comme ça. Je ne dis pas qu’il n’y en ait queu-
Qu’une mais je ne crois pas qu’on vous la

Barde.
M. THOMASSEAU.Tu changerois de fentiment fi tu avois vû cel-

le que jaime.

THIBAUT.Acoutez, faites-là moi voir avant que de la

Prendre, je vous en dirai ce qui en fera, tout à

à franquette. Voyez-vous, nous autres Payfans
des environs de Paris, je nous connoiffons mieux
€h femmes que parfonne, j'en voyons tant de
toutes les façons, C’eft morgué une marchandi-
&bian trompeufe.

M THOMASSEAU.Tu la verras, dès aujourd’hui elle doit ves

Ai ici faire vendange.

THIBAUT.Pentens bian, c’eft pour elle que la fête fe fait.

M. THOMASSE4AU.
Juftement.

THIBAUT
MADONSpe,Monet,vou chargent

À 3 de

LS



6 LES VENDANGES
de l’embarras d’une femme, ne vons déchargez-
vous point de (ty de votre fille, alle «À en âgé
d’être mariée quand une poire elt mûre,
on ne la cteille, alle tombe d’alle même, com
me vous fcavez.

M THOMASSEAU.Je fonge auffià marier ma fille, le mari que
je lui deftine devroit être ici, je l’attens de jou
en jour.

THIBAUT.Et quelle acabie de mari lui baillez-vous,
s*#

vous plait? S’il n’eft pas à fa fantaifie alle €9

prendra quenque autre avec ftila; s'ils fe trou
vont deux maris pour un, hem, ça féra du gr&
buge.

M THOMASSE4AU.Mariane eft une fille bien élevée qui ferg to
jours tout ce que je voudrai.

THIBAUT.Alle eft une fille bian élevée y mais alle ef£ on’

fille j'ai queuque opignion qu’alle a que”
que jeune drôle dans la fantaifie.

M THOMASSEAU.Hé, qui t'a fait prendre cette opinion-B?

THIBAUT.Oh, je fis

Viant roder ici depuis que vous y êtes, un jeuné

gars de Paris.
M THOMASSEAUEt tu crois que c’eft pour ma fille?

TH
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THIBAUTHé pargué oùi c’eft d’alle ou de moi qu’il
eft amoureux.

M. THOMASSEAU
Comment, amoureux de toi

THIBAUTDrès qu'il me voit, il ne fçait für quel pied dan-
fer, 11

me fait plus de meines, plus de contor-
fions plus de révérences qu’à alle-même,

M THOMASSE4AU.Tu ne fçais ce que du dis, du perds l’efprit.

THIBAUT.Je ne pars point l’efprit acoutez comme je
‘fis dans la maifon, il ne cherche peut-être qu’à
faire connoiflance car pour avec Mademoifelle
Mariane, la connoiffance eft déja faite.

M THOMASSEAU.
Il à fait connoiffance avec ma fille

THIBAUT.Oh palfanguenne oüi, ils l’avont commencée
drès Paris je gage, ils continuont ici par-
deflus les murailles.

M THOMASSE4AUPar. deffus les murailles

THIBAUTIl eft toutes les nuits, comme un hibou dans
là petite ruelle, au bout du jardin.

M THOMASSEAU
Hé bien

THIBAUTEt Mademoifelle Mariane grimpe comme une
hate tout le long du treillis de la pallifade.

À 4 M. THO-
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M THOMASSE4AU.Hé bien

THIBAUTHé bian, alle s’accotte fur le haut de [a mu
raille, la chate le hibou jafont tous deux
comme des marles.

M THOMASSEAU.Eft. il poffible
T H1B AUT.H faut bien qu’il foir poffible car je les ai vs,

M THOMASSEAUEt ne les as-tu point entendus

THIBAUT.Oh que fifait.
M THOMASSEAU.Er que difent-ils

TIHBAUTTatigué, de jolies chofes Allez, allez ils
avont la langue bian penduë. Et fi

par avanture
le jeune drôle vient à grimper auffi de fon côté?
enfin, que fçait-on, la poire eft mûre, les en-
fans de Paris aimons bian le fruit, prenez-y
garde,

AR

M THOMASSEAU.Tu as raifon je ne puis ttop me hârer de l4
marier. Pour rompre le cours de cette intri-
gue je men vais lui parler un peu, fçavoir
d’elle.

THIBAUTBon, eft.ce que vous croyez les filles affez
fottes pour conter à leurs peres leurs petites fre--
daines Elles ne font pargué pas G mal apprifes

laildez-

À



DE SURESNE, 9

laifez- moi tout doucement ly tirer les vars du

nez, je la ferai bian donner dans le panniau,
je vous dirai tout, ne vous boutez pas en peine.

M. THOMASSE4AU.
Fais donc Thibaut, me rends un compte

bien exa. C’eft aujourd’hui qu’on m’a promis
d'amener ma maîtrefe je vais,en me promenant,
au-devant d’elle juiqu’au bois de Boulogne. Toi,
Va faire un tour aux vignes, vois fi nos Ven-
dangeurs.

THIBAUT.Allez, allez, allez, Monfieur, laiffez- moi
faire (cul. Je ne fçai ce que ça veut dire, mais
il m’eft avis que j'ai plus d’efprit que Monfieu
Thomaffeau Oh, pour ça oui, j'ai meilleur ju-
gement. Je ne fis pourtant qu’un payfan mais
il y a vingt-ans que je le fers, que je me moque
de ly, il ne m'en feroit morgué pas accroire
feulement un quart d’heure,

SCENE II

CLITANDRE, THIBAVT
CLITANDRE.7 Ivrai-je encore long-temps dans la contrain-

te où je fuis depuis quelques jours

THIBAUT.
Voilà notre amoureux.

CLITANDRE.Eft.il poffible que la liberté de la Campagne,
l’occafion des Vendanges ne me fournirons

À 5 point
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point les moyens de m’introduire dans la mai-
{on de Mariane

THIBAUT{1 a la meine d’avoir bonne bourfe, notre
connoiffance pourroit avoir de bonnes fuites.

CLITANDRE.Si le Jardinier, encore, étoit d'humeur uB
peu traitable; mais c’eft un maroufe,

THIBAUT.{1 parle de moi,

CLITANDRE.Le voilà, lui-même.

THIBAUT.I m'apperçoit.

CLITANDREL’aborderai. je

THIBAUT.O, s’il s’en tient aux réverences, il n’y à rien
à faire, je n’entens point les meines.

CLITANDRE.
Je fvis votre ferviteur Monfieur le Jardinier.

THIBAUTJe vous baife les mains, Monfieu de la petité
ruelle.

EF

trente

dt

CLITANDRE.
Je fuis découvert, tout eft perdu.

THIBAUT.Comment vous en va. N'êtes-vous point en-
rhun:é? Le vent de bize a foufflé cette nuit,
ça ne vaut rian ni pour la veigae ni pour les

aMIQUTCUX.
CLI-

me

rent

rie.

us

dr
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DE SURESNE, IT

CLITANDRE.Si vous étiez de mes amis, la bize m’incom-
Moderoit un peu moins, Monfieur le Jardinier.

THIBAUT.J'entens votre affaire, je n’aurois qu’à vous
Ouvrir la porte, vous faire un bon feu dans

mon taudis, vous y cauferiais plus chaudement

Que dans la petite ruelle.

CLITANDRWE.
Vous feriez un homme adorable d’être un

peu dans mes interêes.

THIBAUT.
N’eft-il pas vrai

CLITANDRE.Je vous devrois la vie,

THIBAUT.Oüi da d’être comme ça les nuits dans cette
petite ruelle, ça pourroit bian vous faire malade.

SCENE IIL

CLITANDRE, MARIAÂNE,
IHIBAUT

M ARIANETE te cherchois, mon pauvre Thibaut pour
er te faire une confidence d’où dépend abfo-
lument.….…

THIBAUT.
Ah, vous vela! je parlions de vos affaires.

MARIANE.Quoi! Clitandre, vous paroiffez en plein jour
ici? Si l'on vous voit dans le village.…

cu

EE



13 LES VENDANGES

CLITANDRE.Ne craignez rien, la faifon des Vendanges y

attire aujourd’hui rant de monde...

THIBAUT.Allez, allez, on n’y connoîtra pas à la meine

ceux qui auront paflé la nuit au clair de la Leune.

MARIANE.Ah, Thibaur

THIBAUTJe fçavons de vos fredaines, coîe vous voyez.
M ARIANE.Je ne me plaignois que de votre peu de mes

nagement, je ne içavois pas que votre indifcre-
tion...  CLITANDRE.

Jo nai point parlé, belle Mariane...

TRHIBAUT.O parguenne, il ne m'a rian dit, mais j'ai vis
quand il feroit un tantinet jafeux vela une

belle affaire.

CLITANDREAurois-je tort de vouloir le difpofer à nous
rendre fervice, de chercher les moyens de vous
voir plus fouvent

THIBAUT.Et plus à fon aile. Il n’eft morgué pas fot,il

A

Hi EF
ul

aime fes commodités, voyez-vous, il n’a pas
tort: il vant bian mieux faire l’amour de plein
pied dans la maifon, que de haut en bas par-

Hr
deflus la paliffade.

CLITANDRE.An Thibaut parle en homme de bon fens.

Pr

a
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DE SURESNE, 13

MARIANE.Düi, Maïs n’avions-nous pas refolu que vous
iriez paffer les jours à Paris

CLITANDRE.C’et l’amour qui me retient ici.

MARIANE.Que vous reviendriez toutes les nuits, que
Vous engageriez à force d’argent le maître du

Bac à être difcret

CLITANDRE,
Je n’ai rien épargné pour cela, je vous affure.

THIBAUTOh, il ne fonnera mot, il et bon homme
Mais pour ce qui cft de moi, je fis diablement
babillard je vous en avartis.

MARIANEN’étions-nous pas demeurez d'accord que je

parlerois à Thibaut de la paffion que nous avons
Pun pour l’autre

CLITANDRE,Je craignois votre timidité, je vous l’avouë
je fongeois à vous prevenir,

MARIANE.N’étions-nous pas convenus auffi qu’il vous
Lifferoit entrer dans le logis

CLITANDRE.

Oùi.
MARIANE.Qu'il nous recevroit dans fa chambre?

CLITANDRWE.
Vous avez raifon.

MA-

Dre
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MARIANEEt qu’il ne parleroit de rien à mon pere

CLITANDRWE.
Il eft vrai, nous fommes convenus de tout cela.

THRHIBAUTOùüi, mais morgué de quoi eft-ce que je fis
conveau moi?

MARIANE.De rien encore mais il] faut bien que tu con-
viennes des mêmes choies que nous.

THIBAUT,Non, paifangué, je n’en ferai riam

CLITANDRWE.
Ce font des mefures que nous avons prifes,

THIBAUT.J'entens bian mais je fis plus mal aité à gous
varner que le maître du Bac, je vous en avertis.

MARIANETiens, voilà un montre d’or que je te donnes

THIBAUT.Oh non, tâtigué, je ne veux rian de vous,

MARIANEComment donc

THIBAUT.Quand il
y a queuque frais à faire en amour;

il faut que ce foit le Monfieu qui paye à moins
que la Madame ne foit vieille, Dans les villages
d’autour de Paris je fçavons les régles.

CLITANODRE.Je vous dis que Thibaut eft un homme d’efprit.
Thiens, voilà une bourfe, il

y à dedans vingt pi-
ftoless
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Îtoles tu n’as qu’à l’ouvrir, y prendre tout ce
Que tu voudras.

THI!IBAUT.Oh, Monfieur.

CLITANDRE.Comment

THIBAUT.Il n’y à point de necetèré de l’ouvrir, je la
Veux toute.

CLITANDRWE.
Tu n’as qu’à la garder, je te la donne,

MARIANEAl et homme d’efprit, vous avez raifon.

THIBAUT.Nous vela donc d’accord à prefent, je ferons
trois têtes dans le même bonnet acoûtez, vous
l'avez pas mal fait d’y fourer la mienne,

MARIANE.Nons pouvons comptet fur ton zele, für ta
difcrétion

THIBAUTOh pour cela oüi, la pefte m’étouffe, je ne dis
Jamais rian vela votre pere qui va fe remarier
Par exemple il vian de me le dire, cft-ce que
I

Yous en ai parlé

MARIANNE,Mon pere va fe remarier

THIBAUT.Que cela ne vous chagrine point, il vous ma-Tera
itou. Il attend ici aujourd’hui fon gendre

fa maîtreffe

CLI-

4



16 LES VENDANGES

CLITANDRE.Que nous dis-tu là?

THIBAUT.Pargué ce qu’il m’a dit.

MARIANE.Je vous en avois averti, Clitandre, vous ne
m’avez pas voulu croire.

CLITANDRE.Quel'e apparence que votre pere vous fit pou
fer un homme que vous n’avez jamais vh, qu’it

ne connoît pas lui-même

MARIANE,C’elt le fils d’un de fes anciens amis, le Baillÿ
de Gifors; il y a près d’un an qu’il me menacé
de ce mariage, voilà fes menaces à la veille d'&

tre accomplies.

CLITANDRE.Il faut en empêcher l’effet,

MARIANEComment s’y prendre, Thibaut

THIBAUT.fl faudroit pour bian faire, que vous époufiffie#

ftici, que vous n’époufif…ez point fti-là.

MARIANEOùi juftement

THIBAUTAcoutez, ça ef difficile, mais pourtant ça
n’ef6

pas impoffible.

CLITANDRE.Ne pourrois-tu point nous aider à trouvef

quelque moyen THI-

dé
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THIBAUT.Oh pour ça non, ie n’y encens goute maïs

attendez... Hé oùi juftemient vela votre
affaire.

Quoi
THIBAUT.Oh palfangué vous êtes plus heureux que fa«

Res; j'ai une coufeine dans le village, qui fera
bian notre fait.

CLITANDREComment

THIBAUT,
Ceft une groffe Madame, au moins, ce fontles
mariages qui avont fait fa forteune. Alle en a

tant fait, tant fait, ça fans Curé ni Tabellion?
êlle n’y charche point tant de façons, auffi alle
4la prede.

MARIANE.

MARIANEIl extravague avec fa coufine.

THIBAUT.Non morgué, je n’extravafe point rentrezdans la maifon feuledient j'allons enfemble
tharcher la coufeine, mettre les fers au feu,
te vout boutez bas en peine.

MARIANEN’épargnez rien, Clitandre pour détourner le
Malheur qui nous menace, fongez que mon
Sonheur dépend entierement du vôte

B SCE,
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SCENE IV.

THIBAUT, CLITANDRE.
pr THIBAUT.À Artigué vela un friand morceau.

CLITANDRENe perdons point de temps, allons prendre

avis de ta coufine.

THIBAUT.Allons, venez. Hé pargné la vela, c’eft queu-
que ban vent qui nous la fouffle envars ici, j'au-

rons bonne iffuë,

SCENE V.,
Me. DUBUISSON, CLITANDRE

THIBAUL
CLITANDRWE.

a<Omment c’et Madame Dubuiffon jé

tïÊ penfe

THIBAUTOüi juftement, c’eft fon nom de Paris que ftilà*

la groffe Cato c’eft fon nom de village,

Me. DUBUISSON.Je ne me trompe point, c’eft Clitandre

CLITANDREE.
Ma chere Dubuiffon, que je t’embrale.

THIBAUT.Cette coufeine-là canncêt tout le monde.

Me. DUBUISSON.Bon- jour confin.
THI-

él
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THIBAUT.Votre valet, coufeine.

CLITANDRWE.
Que je fuis heureux de te rencontrer en ce

Pays-ci, ma chere enfant

Me. DUBTISSON.Peut-on vous y rendre quelque fervice
T H1IBAU T.

Paillions vous charcher pour ça, je vous Pa-
Menois, je ne fçavois pas que vous fuffiais fi
bons amis.

Me. DUBUISSON.Hé vraiment, c’eft le neveu de Madame Def,
Martins.

THIBAUTDe certe belle Madame qui a été tout ce Prine
temps cheux vous

CLITANDRE:Ma tante a pafé le Printemps chez toi?
Met. DUBUISSON,Elle y a été quinze jours ou trois femaines à

Prendre du lait, Monfieur.

THIBAUT,Bon palfangué du lait, vous vous gauffez de
Nous alle y prenoit bian de bon vin de Cham-
Digne que de bian gros Monfieur appartiont de
Varfailles. A la vérité drès que fon mari la ve.
Doit voir alle étoit toujours matade quand il

d'y étoit plus, tatigué qu’alle fe portoit bian
Dh je ne m’étonne plus que vous foyais fi fort
Mnoureux, vous êtes de bonne race.

ne
B3 Me, DU.
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Me. DUBUISSON,C’eft un extravagant, ne prenez pas garde à

ce qu’il dit.

CLITANDRE.Ce font les affaires de mon oncle, Madame
Dubuiflon, ce ne font pas les miennes.

THUIBAUT.
C’.ft bian dit, je ne fomtes pas ici pour çà»

j y fommes pour notre compte,
Me DUBUISSON.Ce ne font pas les Vendanges qui vous atti-

rent à Surêne c’eft l'amour qui vous y amené

apparemment

CLITANDRE.Oùi, ma chere Madame DubrifTon, vous voyez
le plus amoureux de tous les hommes.

Me. DUBUISSON.N’eit-ce point à Mademoifelle Thomaffeau à

qui vous en vonlez

THIBAUT.Ca n’eft pas malaifié à deviner, puifque je fou
mes enfemble.

CLITANDRWE,
C’eft elle- même que j'adore.

Me. DUBUISSON.Vous n’êtes pas feul ici pour elle il y à
che#

moi un de vos rivaux, je vous en avertis,

CLITANDRE.Un de mes rivaux
Me. DUBUISSON.

qui l’époufer même,

role de fon perc. cut4
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CLITANDRWE.
C’eft l'homme en queftion ce gendre qu’il

attend.

THIBAUT.Ca fe pourroit bian il faut que ce foit ly-
Même.

CLITANDR‘E.
Ah,ma chere Dubuiffon, ju fuis perdu, fi nous

he trouvons moyen de rompre ce mariage.

M. DUBUISSON.Que faire pour cela Je le voudrois de tout
mon cœur. j'ai toujours été de vos amies,
je ne connois point ce nigaut-là c’eft un Pro-
Vincial que la maîtreffe des Coches m’a adreffé,
parce qu’il n’a point voulu d’abord aller chez
fon beau- pere il

ne l’a jamuis và non plus

que {a maitreffe.

THIBAUT.Je fçavons tout ça.

CLITANDRWE.
Ne pourrions-nous point berner ce faquin-là?

Me. DUBUISSON. Ceft une figure affez bernable.

CLITANDRE.Le rebuter de fon mariage dézoûter de fui
Monfieur Thomaffeau le renvoyer à Gifors
avec les étrivieres

THIBAUTMorgué que ça eft bian penfé.

Me, DUBUISSON.L’exécution eft difficile. Votre l’Olive, n’eft-il
Point ici

B 3 CLI-
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CLITANDRE.Non, je fuis feu!, je n’ai perfonne.

Me, DURBUISSON.Mort de ma vie, nous aurions bon befoin dé
lui, c’eft un joli homme, notre Provincial en-

tre fes mains anroit été bien régalé.

THIBAUT.Bon, morgué faut-il tant de façons? Vous di-
tes que c’eft un nigaut, n’eft-ce pas? Il y a aux
trois Rois une vingtaine d’égrillatds qui ne de-
mandout qu’à fe divartir ils avont des Muff-
ciens, des Menêtrie:s, ce font de bons enfans
qui avont la meine d'aimer à rire lächons les
après ce benais-là,, ils le feront defarter fus

Dia parole.

Me. DUBUISSON.Cela n’eft pas mal imaginé mais cela ne fufs

fit pas.

THIBAUT.Je m’en vois toujours leux en parler tout

coup vaille fi cela vous duit, je les mettrons en

Defogne. Et venez-vous y en, Monfieur, vous
en connoîtrez queuqu’un peut-être.

CLITANDRE.Je vais te füivre, tu n’as qu’à attendre.

SCENE VI.
Me. DUBUISSON, CLITANDRE

CLITANDRE.H ça, ma chere Dubuiffon, je n’ai riende

caché pour toi, Je ne roule dans le monde
de-

él
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depu's quelque temps que par un excès de fca-
Voir faire les affaires de ma famille font ter-
riblement derangées, ce mariage-ci peut les ré-
tablir J'aime Mariane elle eft riche, l’affaire
ef férieufe, il ne faut pas la manquer, tu feras

Contente.
Me DUBUISSON.

Que pouvons-nous mettre en ufage pour cela?

CLITANDRE.Commençons par écarter le Provincial, ga-
Snons du temps.

Me. DUBUISSON.
Si nous avions quelque habile fourbe qui

pût nous aider encore, je répondrois bien...
Oh par ma foi vous êtes né coëffé, en voici un

‘Que le hazard nous adreffe le plus à propos du

monde.

SCENE VII.
CLITANDRE, Me. DUBUISSON,

LORANGE.
CLITANDRE.

-_}F, comment c’et Monfieur de Lorange
LA le plus habile empoifonneur qu’il y ait à

ris
LORANGE.Hé, ferviteur, Monfieur Clitandre Hé, com-

tent vous en va

Me. DUBUISSON.Vous connoilez mon compere Lorange

B4 CLI-
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JT CLITANDRWE.

ia
dl C’eft un de mes intimes. Hé, que diantre
ai viens- tu faire ici

La] LORANG9E.Voulez-vous que j2 vous parle franchement
dr

f

int I

amene quelque petite Grifette en Vendangé

Bi
Je ne le dirois pas à d’autres, mais à ma con

L'
mere à vous.

Le1
M. DUBUISSON.

à Surêne, je gagc.

LOKANGENon, par ma foi je viens faire emplette de

‘bon vin de Champagne.

CLITANDRWE.
Emplette de bon vin de Champagne à Surêne*

4

R

6)

il

t

L

EH

(3

LORANGE.Oüi parbleu, nous fommes plus de trente à Pa-
risqui tirons nos vins de Champagtie de ce pats

cl»

nous allons chercher les vins de Bourgogné

"mi par-delà Etampes.

ut Me. DUBUISSON.
ur Mon compere Lorange eft de bonne foi, coms

ME, me vous voyez.
nu CLITANDRWE.

nŸut, Tu es un éfronté maroufle

LORANGE.fi; Oh ne vous fâchez point, Vous ne bâvez
point de ces bons vins-là, vous autres, on n’e4

Nt donne qu’à ceux qui les payent le mieux, qui

Le s’y connoiffeut le moins. À de petits mastres
E}" de Paris, par exemple, à des filles de qualité de
M4? leur connoiffance à des enfans de famille qui,

pren
à

nn
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prennent crédit, à des Abbés qui font porter des
foupers en ville il faut bien que tout pafe,

CLITANDRE.Tn en as bien fait paffer l’année derniere à
ce

petit homme-là…LORANGE,
Qui?

CLITANDRE.Ce petit homme .à grande perrtique, cet ap-
prentif Magiftrat qui faifoit fon cours de Droit
chez toi, qui'donne à préfent des audiences
dans l’amphiteâtre de l’Opera.

LORANGE.Je ne fçai qui vous voulez dire.

Me DUBUISSONI! y en a tant comme cela dans le monde, que
-Monfieur de Lorange ne peut pas fe fouvenir qui
c’eft,

CLITANDRWE.

Hé' comment gouvernes-tu ce grand inutile,
Qui a l’air fi déterminé? qui attend que la paix
foit faite pour fe mettre dans les Moufquetaires

LORANGE.I! me doit de l’argent, mais il fe déniaife. La
Ppefte 11 foupe quelquefois chez la veuve d’un
Partifan qui a arrêté fes parties.

Me. DUBUISSON.Cela eft heureux, des parties arrêtées.

LORANGE.Quand il vous plaira, vous qui avez tant d’a-
Vantures, vous vous acquittérez de la même ma-
biere de huit cens francs que vous me redevez.

B 5 CLE-

Dem
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CLITANDRWE.
Moi? je ne t’en paycrai que la moitié, tu m'as

fait boire du vin de Surène.

Me. DURBUISSON.
Nous avons affaire de lui ne fui rabattez rien

LORANGE.
Je me donne au diable, ce feroit confcience.

Me. DUBUISSON.Qu'il vous aide à faire réüffir votre affaire feu-

lement, vous ferez bien-rôt quitte, fur ma pa-

role.

LORANGE.Parbleu,de tout mon cœur De quoi s'agit-il?

M. DUBUISSON.Il s’agit de tromper un pere de bernef

un fot.

CLITANDRWE.
De me faire époufer une fille riche jolie,

d’être payé de ce que je te dois.

LORANGE.n’y a rien que je ne faffe, vous n’avez qu
dire.

Me. DUBUISSON.Voici votre rival, allez rejoindre Thibaut5
vous avez tous trois de l’efprit, vous concertere#
enfemble ce qu’il faudra faire pour moi Je

vous livre votre homme dans quelque pannea4

que vous puiffiez lui tendre,

SCE-
À
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SCENE VIIL
Me. DUBUISSON, VIVIEN,

BAS TIEN.
VIVIEN.A Lions, Baftien, ne me quittez pas, mar

a chez bien derriere moi, vous êtes mon la-
Quats, au moins.

BASTIEN.
 Aga, votre laquais, Monfieur Vivien, je fis

Votre coufin, ne vous en déplaile, quoique je
fois rouge vêtu...

VIVIEN.Oùi, vous êtes mon coufin à Gifors, mais à

Paris chez le beau-pere, pous ferez mon la-

Quais, entendezvous
LA BASTIEN.Oüi, mon coufin.

VIVIEN.Oùi, mon coufin 11 faut dire: où, Mon-
fieur ce benais-là

BASTIEN.Hé bien, oùi, Monfieur, je le dirai, mon cou-
fin Vivien.

VIVIEN.Voilà un petit fripon qui me feroit quelque
tffront, il vaut mieux que j'aille fans laquais chez
le beau-pere., Rentrez, ne fortez point que je
Ne fois revenu.

BA-

Dre
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BASTIEN.Non, non, je m’en vais rant feulement panfer

nos cavales, je les menerai boire, mon coufin

Vivien.

SCENE IX.
Me. DUBUISSON, VIVIEN.

M. DUBUISSON.TRaiment,, Monfieur, vous avez là un petit
V domeflique bien affeCtionné, qui a bie#

foin de vos montures.

VIVIEN.Ah! bon-jour, Madame. C’eft un petit gueux
du pays que j'ai amené à Paris par charité, pouf
fe déniailer feulement.

Me DUBUISSON.Cela eft bien loüable, d’avoir ainfi de la cha
rité pour vos parens.

VIVIEN.Oh il n’eft mon parent que de fort loin. C’ef
le petit fils de la fille d’un batard, qui étoit le 6ls

d’une batarde de notre famille.

Me. DUBUISSON.Voilà une belle généalogie

VIVIEN-Vous voyez-bien qu’il n’eft mon confin que
du côté gauche, Nous peuplons beaucoups dv

côté gauche, nous autres.
Me. DUBUISSON.Je vous en félicite.

vi
À
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VIVIEN.C'elt pour m'empêcher de peupler comme ça,
Que mon pere m’envoye à Paris, qu’il me marie
de fi bore heure; car je n’ai encore que trente.
buit-ans, afin que vous le fcachiez,

Me. DUBUISSON.
C’eft le bel âge pour fe mettre en ménage,

VIVIEN.
Comme il n’y à plus que moi de mâle légitime

dans la maifon de la Chaponnardiere, on veut fe

dépêcher d’avoir de la race.

Me DUBUISSON.
On a bien raifon de ne pas laiffer périr une fi

belle famille.

VIVIEN.C’eft une des bonnes de la Province, voyez.
Vous, nous avons eu tout de fiite quatre Bail.
Xf& de Gifors, autant de Médecins, tous de

Pere en fils cela cft beau, Madame

Me. DUBUISSON.,
Comment, beau! je ne Fache rien de plus
Noble, Monfieur Thomafleau fera bien-heureux,
d’avoir pour gendre Monfieur Vivien de la Cha-
Ponnardiere,

VIVIEN.lesle eftelle jolie, Madame j'aime les jo-

M. DUBUISSON.“Vous en jugerez par vous même.

VI.

rem



Tax

20 LES VENDANGES

VIVIEN.File eft fage, au moins? Car à Paris, on dit

que les filles tont diablement égrillardes.

M. DUBUISSON.
Mais à Paris, comme dans votre famille, on

peuple quelquefois du côté gauche.

SCENE X.

Me. DULUISSON, VIVIEN,
LORANGE en naine,

à LORANGEDOn-jour, Madame Dubniffon.

VIVIEN.Voilà une figure affez drôle.

Me. DUBUISSONà part.
C’eft Lorange, je penfe.

LORANGE.,On m’a dit que mon petit mari de Gifors étoit
chez vous Madame Dubuiffon. Pourquoi né

me vient- il donc pas voir, cet animal là Voilà
un plaifanr fot! Oh! Que je m’en vais lui ape

prendre à vivre
M. DUBUISSON.

Allons, Monfeur voilà

luez-là donc.

VIVIEN.
Comment, Madame

Me. DUBUISSON.
nez époufer.

ae
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VIVIEN.Quoi, ce left là
M DUBUTISSON.

Elle-même abordez là donc?

VIVIEN.Vous vous mocquez de moi,

LORANGE.Qui eft-cet original-là, Madame Dubuiffon
Me. DUBUISSONC'elt votre petit mari de Gifors Monfieur

ivien de la Chaponnardiere, que je vous pré.
tente,

LORANGE.Ah, le plaifant vifage Il faut donc que j’é.
Poufe ce gobin-12? Quel animal! Quel brutal!

b

À. vil une langue? Sçait-il parler, ce pauvre
Cnais

VIVIEN..Elle eft folle, Madame? Comme elle me traiet!

Me, DUBUISSON.Les filles de Paris font vives, comme vousYoyez c'elt bien autre chofe quand elles fontÉtnmes.

LORANGE.He bien me fera.t’il honnêteté Me fera.vil
COmpliment C’eft une buche, je penfe, je neTeux

point d’un mari comme celui là il
ne re-

Qué
non plus qu’une fouche.

Me DUBUISSON.Elle à raifon démenez-vous donc un peu,Palez. lui.

VI-
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VIVIEN.Que voulez-vous que je lui dife? à deux de

jeu fi elle ne veut point de moi ,-je ne veux

point d’elle. Adieu, Mademoitelle Thomaffcau
Hola, hé, Baîtien, brides nos bêtes.

LORANGE.Non, Morfieur de Cifors, non vous ne par
tirez pas comme cela, il faut que vous vovyiez

mon rapa Thomaffeau anparavañt votre mipé

le réjoilita, car eite eft fort drôle,

VIVIEN.Parbien,la vôtre eft plus ridicule que la miew

ne je n’at ni furot, ni malandre.

LORANGE.
Vous êtes un peu tortu-boffu mais on vots

redreffera, ce n’eft pas nine affaire.

V1V.1E-N.Redreffez-vous vous-même le corps-& l’efprits

Avant que de parler des autres.

LORANGE.Oue je me redreffe, moi? moi que je mef®

dreffe Que veut-il dire, cet impertinent- là

Madame Dubuiffon ?.Je lui pourrois bien donné

de mon bâton fur les oreilles.

Me. DUBUISSON.Hé, Mademoifeile ne vous emportez past

c’eft un Provincial qui ne fçait ce qu’il dit,

LORANGE.
Patieuce, patience, qu’il m’époufe, je le F0

terai bien quand je ferai la femme.
ÿl

a
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V1VIEN.Oh, par ma foi, je lui permets de m’afom-
ter G cela arrive.

SCENE XI

M. DUBUISSON, VIVIEN,
LORANGE, 1HID AUT, boiteux

avec un manteau noir,
une emplâtre fur l’œil.

LORANGEÀ H! Vous voilà, papa Thomaffeau venez-
£A vous-en un peu morigéner votre gendre,
ll perd'le refpe@&, je vons en avertis.

THIBAUT,On viant de me dire qu’il eft arrivé, il m'eft
Wis qu’il devroit être cheux nous.

LORANGE.C’eft un petit impoli qui ne fçait pas vivre fes

Broffieretés me font quitter la place. Votre fer-
Vante Madame Dubuifon, jufgn’au revoir, Mon-
Geur de la Chaponnardiere,

THIBAUT.Alle eft un eu miévre parce qu’alle eft jeune
Mais en grandifant, ça changera. Votre valet,
Votre gendre.

VIVIEN.Monfieur je fuis votre ferviteur. Quoi, Ma-
Same,

c’eft.ià Monfieur Thomaffeau? ce left là?

C Me, DU»

Demers
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qu M. DUBUISSON.4 fr Oùi, lui-même, votre beau- pere.

(8 VIVIENUFR Par ma foi, voilà une vilaine famille,
bu

ff

Fat

rer

Cu

FE

Hi

THIBAUT.[3 Hé bian, -qu’eft-ce, à qui an a- vous--donc?
ur

Comment fe porte le bon. homme de pere ?.elt-
Uf
et il toujours auffi libartin anffi yvroone que de

1

rit D

ff couteume

ViV.IÆ NN.

Mon pere yvrogne
HF THIBAUTid
(L)
f|

il

Vous ly reffemblez comme deux goûtes, dia»

nm ÿ

Hi
(EE

n’an dit que vous ne valeZ par mieuxque

Mais ma fille eft une diableffé qui vous rangera»

ne vous boutez pas en peine.

ViVIE'N. 2

Je n’y comprend rien’, -c’eft une efpece”id

Payfan, que le beau-perc..

Me DUBUISSON.-*
Oh dame, la maifon de Thomaffeau n’eft pat

fi noble que la vôtre, il y à bien à dire.

VIVIEN.Oùais.
R THIBAUT.e:, Le gendre n’eft morgué pas content

d’avoir

y
fait le voyage.

a

VIVIEN.
#4

H

Ce n’eft point avec ces gens-là que mon per’
Bo; à conclu mon mariage affurément, il y a quel

RL qu’autre Thomaffeau Madame.
Me, DU-
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Me, DUBUISSONà part.
S'il y en a, c’eft donc comme chez vous, du

CÂté gauche mais les Thomaffeau, en ligne
dirette font de Surêne, je n’en connois point
d'autres.

SCENE XIL
Ve, DUBUISSON, CLITANDREEn breteur, ZHIB AUT, VIVIEN,

LORANGE encore en naine.

LORANG9EY7Oilà mon coufin l’Officier que j’amene voiry
mon prétendu.

CLITANDRE
Comment, têtebleu, voilà un garçon bien-fait,Ÿ
de bonne mine par la corbleu, il

a bon dos
Dour porter le moufquet dans notre Compagnie;
nibleu que vous avez bieñ choifi, mon oncle!
Sttviteur  coufin.

en VIVIEN.
ee ae Monte

M. DUBUISSON.Comment C’eft lé Chevalier Thomaffeau, ce‘meux
ce brave Officier aux Gardes de fon

Métier
Anfpeffade de la Colonelle, qui tue ré.

dlicrement
deux hommes toutes les femaines.

VIVLEN.Deux hommes toutes les femaines

Ca Me,Du
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M. DUBUISSON.Oùi, tout au moins, cela va bien là, l’un por

tant l’autre.

VIVIEN.Miféricorde Où mon pere m’2 vil envoyé!

La vilaine famille

CLITANDRWE.

Parbleu, mon oncle, il faut que j’enyvre

coufin pour faire connoiffance,

THIBAUT.Oüi dà, il faut bian commencer par queugt®

chofe.  'CLITANDRE-
Allons, ventrebleu, caufin, allons boire ét

femble,

VIVIEN.Monfieur; je vous remercie mais...
CLITANDRE.

"Oh, par lafamblen, vous viendrez, car j'y

regardé. VIVIEN..
Je ne bois jamais, Monfieur.

CLITAN DRE.
Mais, vous fumez quelquefois, du moins”

V1 VIE/N.Oh, point du tout, je vous affure.

CLITANDRE.'
Maugrébleu voilà un fot'animal de coufif:

il ne fçait rien faire.
LO'
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LORANGEC’eft un nigaut, qui eft frais émoulu de la Pro-
Vince, mais vous me le dégourdirez coufin.

CLITANDRW‘E.
Ah, ah palfambleu, je vous en répons. Vous

Ne prétendez pas faire fi.tot la nôce, mon oncle

THIBAUT.Non palfangué, rian ne prefle.

CLITANDRWE.
Il faut auparavant qu’il faffe trois ou quatre

Gmpagnes dans notre Régiment ne vous met=
lez pas en peine, je le ferai affommer ou j'en
Îtrai quelque chofe.

VIVIEN.Trois ou quatre campagnes, moi! ma chere
Madame.

Me. DUBUISSON.Voilà comme le Chevalier Thomafleau fait
des

recruës.

CLITANDREAllons Hé, marchez à moi, coufin.

VIVIEN.Au fecours! À moi, Baftien miféricorde

CLITANDRE.Comment balfambleu, vous faites rebellion.

VIVIEN.Ma chere Madame, revanchez- moi.

Me. DU BUISSON.Faites
‘ce qu’il vous dit, ne le mettez pas en

“Mere il encore tué perfonne voilà bien
na 3tôt la fin

de la femaine.

1 C3 VI.

æ—_—————
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VIVWVIENÀ le maudit pays, le maudit pays

LORANGFE.
Donnez-moi la main, mon petit mari, ne vol

faites point tirer l’oreille.

Me. DUBUISSON à Clirandre,
Voilà Monfieur Thomaffeau, tout et perd’

CLITANDREMa tante ma fœur font avec lui. Qu’el-€
que cela fignifie

Me DUBUISSON.Je vous en rendrai compte, allez-vous es‘
qu’elles ne vous voyent point dans cet équipag”

SCENE KXIIL
Me. DUBUISSON, Me. DESMAÏ

TINS, ANGELIQUE,
M THOMASSEAU.

Me. DESMARTINS.H'" Te voilà, Madame Dubuiffon, jai
f

4 Mettre mon carroffe chez toi.
Me. DUBUISSON.Apparemment, Madame M. Thomaffeau m'à

te l’avantage de vous y donner un
appartement

Me. DESMARTINS.Je me partage, Madame Dubuifon. J'ai paf

tout le Printemps chez toi, je viens pafer che
Monfieur Thomafeau les Vendanges avec

niéce:

J
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niéce, en équipage de Vendangeufes commetu vois.
M THOMASSEAU.C’eft bien de l’honneur que vous me faites,

Madame, vous ferez toujours la maîtrete de
tout ce qui dépendra de moi.

Me DESMARTINS.I

faut avoñer que Monfieur Thomaffeau eft la

Politeffe la galanterie même.

M. THOMASSEAU.
Ah} Madame.

M. DUBUISSON.Il a affez vécu pour fçavoir. vivre. Mais, Ma-
Came, cette jeune perfonne eft donc votre niéce

Me. DESMARTINS.
O1i, ma chere. Allons, ma niéce, faluez Ma-

dame Dubuiffon, c’eft une bonne perfonne qne
Vous ne ferez pas fâchée de connoître dans la
fuite,

P ANGELIQUE.Il fuffit qu’elle foit de vos amies, pour me
donner bonne opinion de fon mérite,

M. THOMASSEAU.N'eft-ce pas là un aimable enfant, Madame
Dubuiffon

M, DUBUISSON.On ne peut l’être davantage.

M THOMASSEAU.N'eft-il pas vrai? Oh ça, Mefdames, voilà la

C 4 mai-
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maifon de votre petit ferviteur, nous y ferdns
plus commodément qu’ici.

ANGELIQUE.Je menrs d’impatience d’embraffer Mademoi-
felle votre fille.

M THOMASSEAUElle fera ravie d’avoir l’honneur de vous faire
la réverence.

M. DESMARTINS.Nous nous verrons Madame Dubuifon.
Me DUBUISSON.Votre fervante Madame.

M THOMASSEAU.Attens-moi ici, ma voifine, j'ai quelque chofé
à te dire.

SCENE XIV.
Me. BUBUISSON feule.

E pauvre Monfieur Thomaffeau ef en affezL bonne main. Madame Defmartins, fa pe
tite niéce le meneront loin s’il veut les fuivre’
elles ne s’attendent pas à trouver Clitandre en
ce pays-ci mais il eft bon Prince. Son rival

fon amour l’occupent trop pour lui laitfer le'

temps de fonger à troubler la fête. Mais voici
déja le bon-homme, quelle confidence me

veut-il faire

SCE-
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SCENE XV.
M THOMASSE AU, MADAME

DUBUISSON.
M THOMASSEAU.«\H çà, ma chere voifine, tu connois les Da,VU

mes qui font chez moi

M. DUBUISSON.Oùüi, Monfieur. Madame Defmartins c’eft la
Plus vertueufe perfonne du monde, fage hon-
nête, douce, complaifante l’efprit bien fait,l'humeur enjoée, les manieres engagéantes. Je

fr

Net fcai pas où vous avez pêché cette connoif.
fance-là mais vous avez fait là une bonne
trouvaille.

M THOMASSEAU.Je choifis bien mes gens, dis, n’eft-il pas vrai?
Et la petite niéce, qu’en dis. tu

Me DUBUISSON.Je ne la connoiffois pas mais j’en ai oùi par-‘er
mille fois à fa tante. C’eft un petit modele

de perfeétion c’eft la fagefle en mignature,
Une fille élevée comme une Princeffe, un cœurde Reine, Elle poffede elle feule affez de talens
Pour rendre une: douzaine de filles des plus ac-
Complies.

M THOMASSEAU.Tu me ravis, Madame Dubuiffon de m'en
Darler de cette maniére.

cs Me DUæ—————
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Me DUBUISSON.Comment donc, Monfieur, quel interêt pre-

Nez-vous.,
M. TH O M'ASSE À U.

Je te prie de la nôce, Madame Dubuiffon.

Me. DUBUISSON.Quoy, vous époufez la petite niéce?
M THOMASSHE 4AuU.

Oüi, mon enfant, ne fuis-je pas bien heu--

reux
M. DUBUISSON.

Ah! que ce parti-là vous convient bien, Mon--
fieur que vous allez pafer agréablement le
refte de vos jours

M. THOMASSE4AuU.
Je t’en répons. Je me défais de ma fille, jé

l’envoye dans le fonds de Ja Province.

Me. DUBUISSON.Quelle conduite

SCENE XVI
Me. DUBUISSON, M. THOMAS-

SEAU, VIVIEN.
V I VIEN derriere le Théâtre,

A

£X L'aide au fecours à la force
M. THOMASSEAUQuel bruit confus cft-ce là

Me. DÛ-
À



Ah! Monfieu
pé nous allon

-VIVIEN.Hé, par charité, Monfieur, Madame, ayez
pitié de moi

M THOMASSEAU
it

Qu’elt-ce qu’il y a, Monfieur, à qui en avez-
in

ï

i
Vous

IR

V1IVIEN.
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Me DUBUISSONàpwt. re
fra

di

Fur
r de la Chaponnardiere eft écha-
s voir de belles affaires. Er

CAFE,

TE

ps

ee

Ah je n’en puis plus,
Me DUBUISSONpar.

Voila le gendre le beau-pere aux prifes al-
lons avertir Clitandre des fentimens où Monfieur
Thomafeau eft pour fa famille.

SCENE XVILM. THOMASSEAU, PIVIEN.
M THOMASSE4AU. if

lle vous a-t-on fait? Qui êtes-vous, Mon- K

Gi fieur

VIVIEN. il

Je fuis un honnêté homme de Normandie
onfieur.

M THOMASSEAU. li

De Normandie tv

j

Oùj, Monfieur, pour mes péchés je fuis ve- hiVIVIEN. ti

Nu ici dans le deffein d’époufer la fille d’un Mon-
fieur

IL

marrer

rs

RAC
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rem
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fieur Thomafleau, qui eft le plus grand coquin
le plus grand maraud.

M THOMASSEAU.Comment donc, Monfieur prenez garde à ce

Que vous dites.

VIVIEN.C’eft la vérité, Monfieur, il à une fille qui ef
la créature la plus mauflade, la plus effron-
tée.….

Monfieur.

VIiIVIEN.Et un coquin de coufin qui eft un homme à

pendre; c’eft bien la plus déteftable famille que

cette famille là,
M THOMASSEAU.

Vous êtes un fripon, un infolent, de par-
ler de gens d'honneur comme vous faites, je

vous ferai donner mille coups de bâton afin

que vous le fcachiez.

VIVIEN.Que le pefte m’étonffe, fi je ne vous dis vrai
Vous ne connoiflez point ces gens-là, Monfieurs
fi vous les aviez vûs feulement.

M THOMASSEAU.
Et fcavez- vous bien que je fuis Monfieur Tho-

maîfeau, moi qui vous parle

VIVIEN.Non non, Monfieur, ce n’eft pas vous, Jé
viens
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viens de le quitter; il eft aux trois Rois avec fa

fille des foldats aux Gardes.

M THOMASSEAU.-
Voilà un maraud qui a perdu l’efprit OU qui

Vient îci pour m’infulter.

VIVIENTenez il eft borgne boiteux, Monfieur
homaffeau je viens de le quitter, vous dis-je,

M THOMASSEAU.
I! y a ici quelque chofe que je ne comprens

point.

VIVIEN.Et fa fille a le vifage de travers, elle eft boffuë,
Maine boiteufe.

M THOMA+SSEAUCeft une piéce qu’on m’a voulu faire.

VIVIENVous avez. l’air d’un honnête homme Mon-
fleur, je vous demande votre proteétion contre
Ces canailles- là.

M THOMASSEAUL
Il faut en rire malgré moi, Oüi jevous l’ac-

Corde c’eft auelque plaifanterie qu’on vous a

faite. Vous êtes nouveau débarqué en ce pays-
Ci, quelques égrillards ont voulu rire à vos dé.
Pens aux miens.

VIVIEN.ll
y a de méchantes ga:s, Pour moi, Mon-

leur je fois fans malice,

M. THO-
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M THOMASSEAUJe le vois bien. Oh ça,c’eft moi qui fuis Mon-

fieur Thomaffeau, encore une fois.

VIVIEN.Et moi, Monfieur Vivien de la Chaponnar-
diere.

M THOMASSEAUMa fille eft jeune belle, n’eft ni naine ni

boufluë.

VIVIEN.En ce cas-là je viens pour être votre gendre,
voilà une lettre de mon pere.

M THOMASSEAU.Je reconnois fon feing fon écriture.

SCENE XVIL
Me. DUBUISSON, CLITANDRE,

M: THOMASSEAU, VIVIEN.
Me, DUBUISSO N. à Clitandre,

aMNEla eft comme je vous le dis entrez dans
t_Ç, le logis, votre tante votre [œur y font»

vous ne rifquez rien.

CLITANDRE.‘
Mais fi ce gendre malorru.…

Me, DUBUISSONIl ne le fera pas, je vous en répons le voilà

encore avec Monfieur Thomaffeau; entrez, vous
dis-je, nous laitfez faire.

H SCE-rerer
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SCENE XIX.
Me. DUBUISSON, M. THOMAS.

SEAU, VIVIEN.
M. DUBUISSON.E’ bien, avez-vous fçû ce qu’avoit cet hon-

nête Monfieur, pour faire tant de bruit
M THOMASSEAU.

C’eft le fils d’un de mes amis, ma voifine, qui
Vient ici pour être mon gendre,

VIVIENJe vous le difois bien mo, que le Thomafeau
de tantôr n’étoit’ bas le véritable, qu’il y en
dWoit quelqu’autre.

M DUBUISSON,Je vous félicite de lavoir trouvé.

NVIVIEN.
Si je vous en avois cr pourtanr…, Ecoutez,

l€ crois que vous êtes une friponne, Madame,
M -THOMABSEAU.

Comment, mon gendre

VIVTIEN.Elle étoit de complot avèc vos cadets, ces vi:ains Thomaffeaux que je vous ai dit.

M, DUBUISSON.Votre gendre eft un peu fou, Monfieur il eft“On
de vous en avertir.

Es
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SCENE XX.
Me. DUBUISSON, M. THO:

MASSEAU, VIVIEN,THIBAVT.THIÉAUT. 4

A H!' vous vela, Monfieur, n’avez- vous poit
FA vi par hazard une Madame de Paris qui

vous charche

M THOMASSEAU.Uue Dame de Paris! que me veut-elle?

THIBAUT.
Alle m’a dit de vous. dire qu’alle veut vous

dire queuque chofé, qu’alle dit qui ek de com
féquence.

M THÔMASSEA-U.
Quand elle viendra nous féaurons éc*que c’éft

T HI BAUT es regardans Vivier

Ah, ah, ah, ah:

VIVIEN em Je refourmant port

voir Îlèguoi rit Thiban
5

Cet homme-là fe. moque de'moi, je penfe?

THLBAUT.Tâtigue que vela un drôle dé corps! ah abs

ah, ah.

M. THOMASS+Æalu
Te tairas-tu, maraud c’eft mon gendré..

THIBAUTAh, ah, ah, ah, comme
il fé gauffé,

coufeiné

Mè pu-
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Me DUBUISSON,Îl
ne fe gauîle point, c’eft la vérité,

THIBAUT,Quoi, c’eft-1à ce mari qu’ous avez fait venir
Exprès pour Mademoifelle Mariane

M THOMASSEAU.Oüi, lui-même, qu’en veux tu dire

THIBAUT,Morgué, votre fille choilit mieux que vons,le
me donne au diable le gars de la petite

tuclle vaut trente maris comme ftilà je vousl'avois bian dit qu’ils fe trouveriont deux. Je
n’en vais vous l’amener vous varrez Vous-
trême.

M THOMASSEÉAU.
Madame Dubuiffon vous avez un coufin qui

devient bien infolent, je le mettrai dehors fi ce-A continüe.

SCENE XXIM THOMASSEAU, VIVIEN,
Me. DUBUISSON.

VIVIEN.NEnez, beau-pere, j'ai dans la pentée que ce
payfan-là eft le Thomafléau de tantôt, hors

Qu'il n’eft plas borgne.

M THOMASSEAU.Lui! point du tout, c’eft mon Jardinier,

D SCE-
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SCENE XXII
Je DUBUISSON, M. THOMAS-
SEAU, VIVIEN, THIBAUT,

LORANGE.
THIBAUT.PDâArgué, je revians fur mes pas, je m’en re

æ torne de même; vela çette Madame de Paris

qui vous demande.

LORANGE ecDemoifelle.
Monfeur je fuis votre très-humble fecvanté

M THOMASSEAU
Je füuis votre ferviteur, Madame.

VIVIEN.Voilà une grande fille qui n’eft pas mal faite

Me. DUBTUISSON.Hé, comment, c’eft Mademoifelle Duhazard>

fi je ne me trompe?

LORANGEOùi, ma chere Madame Dubuiffon, c’eft moi
mêmeM THOMASSEAU,

Tu connois cette perfonne-là, ma voifine
M. DUBUISSON.

Vraiment oùi, c’eft une de nos amies, uné

fort honnête fille, qui-poftule pour chanter gra
tis à P’Opera, afin de fe faire connoîtré. Hé»

Qui vous amenc en ce pays.ci, Mademoifelle

LO:
4
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LORANG9E.Trois Officiers de Dragons de mes bons amis
Mont engagée d’y venir cn Vendanges; com-
Tue jai fch par occafion que Monfieur Vivien de
la Chaponnardiere y étoit pour époufer la fille
de Monfieur j'ai crû ne pouvoir me difpenfer
de venir mettre empêchement À ce mariage.

VIVIEN.Mettre empêchement à mon mariage de
Quel droit, Madame

LORANGE.Comment de quel droit, petit perfide
M THOMASSEAUQue veut dire ceci, mon gendre

VIMKIENLe diable m’emporte fi j'en fçai rien, je ne
tonnois point cette créature- là,

LORANGE,Tu ne me connois point, traître? je te dévie
Ggerai fi on me laide faire.

Me. DUBUISSON.
Hé, ne vous emportez pas de la forte.

LORANG9ETu ne me connois pas? n’eft-ce pas toi qui
t'a mile dans mes meubles

VIVIEN.Moi
M. THOMASSE-AUMon gendre

D2 LO-
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LORANGE.Avant que je connufle ce libertin-là, ma ré-

Putation flairoit comme beaume dans tout le,
quartier du Palais Royal.

Me, DUBUISSON.Je vous-le difois bien elle a toujours paffé

pour une fille fort fage.

LORANGE.Si vous fçaviez, Monfieur, comme il m°a at
trapée.

M. THOMABSEAU.Cela ne vaut rien, mon gendre, voilà dé mâu-
vaifes manieres.

VIVIEN.Je vous protefte, Monfieur Thomaffeau.

LORANGE.Tenez, Monfieur, il venoit quelque fois cheZ.

une honnête Marquifé qui donne à joüer il me

vit, je lui plüs je le vis, il me plût.

M, DUBUISSON.
Il vous propofa quelques parties de plaifir

LORANGEVraiment nous foupâmes enfemble dès le foir

même il me fit boire tant de ratafia, tant

manger de truffres. Oh pour cela l’argent né

coûte rien, il fait bien les chofes,

Me. DUBUISSON.
Cet hômme là eft d’une grande dépenfe, au

moins,
M. THO-

Â
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M THOMASSEAU.Oüi, cela n’accommode point un ménage,

Me. DUBUISSON.Il
ne faut pas demander fi le lendemain il alle

Nous rendre vifite

LORANGE.Oüi, Madame; deux jours après il m’ens

Voya une tapifferie de brocatelle, un petit lit de
‘damas feüille- morte, avec la petite oye.

-M THOMASSEAU,
Un lit de damas cela eft violent.

VIVIEN.Si j'ai jamais vû cette coquin-là fi je fçai ce

Que c’eft que tout ce qu’elle dit.

LORANGE.Oh, tu as beau nier, il faut que tu m’époufes,

Ou que tu fois pendu.

VIVIEN.Je vous épouferai, moi
LORANGE.

OùÙi, par la ventrebleu tu m’épouferas.

M. DUBUISSON.Ne vous tourmentez donc point, Mademoi-
felle, vous vous fèrez malade,

LORANGE.Ah, je veux que cinq cens diables me tordent
le cou, Madame, fi.

D3 VI-
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VIVIENVoilà une effrontée carogne.
M THOMASSE4AU.Allez, Monfieur vous devriez mourir de

honte de faire dés préfens à des fillesqui ju-
rent comme cela.

54

SCENE XXIII.
Me. DUBUISSON, M. THO MAS

SEAU, VIVIEN; THIBAUT,
CLITANDRE.
THIBAUT.rw‘\Fnez, Monfieur, vela le mari que votre fille

a fait venir de Paris, vela fti que vous
avez fait venir de campagne. Alle veut flici,
ne veut point fti là, eft ce qu’alle a tort Re-

‘gardez-les bian, queux comparaifon

SCENE DERNIERE,
Me. DUBUISSON, M THOMAS-
SEAU, CLITANDRE, MARIANE,
ZHIBAUT, VIVIEN, Me. DES-
MARTINS, ANGELIQUE.

THIBAUT.A

A Pprochez ma filley approchez,

MARIANE.Souffrez mon pere y que je me jette à vos
gé-

À
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génoux, pour vous conjurer inffamment de ne

Me pas forcer...
M THOMA.SSEAU.

Ne me priez de rien, ma fille, l’affaire et con-
tluë dans ma tête.

MARIANE
«Ah, mon pere?

M THOMASSEAU.
Votre mariage eft déja rompu avec Monfieur,

C'eft une affaire faite je ne‘veux point de dé-
bauché dans ma famille.

VIVIEN.Quoi vous croyez, Monfieur Thomaffeau.

M. THOMASSEAU.
Voilà qui eft fini, vous dis-je j'écrirai à vo-

tre pere.

CLITANDRE.Oferois-je me flatter, Monfieur.
M THOMASSEAU.

Pour terminer quelque-chofe avec vous, Mon-
fleur, il faut fçavoir auparavaut qui vous êtes.

CLITANDRE.Il ne fera pas mal- aifé de vous en inftruire,
Voilà ma tante ma fœur.…

M THOMASSEAU.
Vous êtes le frere de cètte adorable perfonne?

Me. DESMARTINS.
Si vous êtes toujours dans le deffein d’époufer

D4 ma
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ma niéce, it faut confentir au bonheut de mos
neveu, pour le faire confentir au vôtre,

M THOMASSEA/UH.
Sur ce pied. là, c’eft une affaire faite, nous

ferons bien-tôt d’accord.

VIVIEN.Hé, qu’eft-ce donc, me faire venic:exprès de
Gifors pour fe moquer de moi

LORANGE.
Confolez-vous Monfieur jeune nigaut

comme vous êtes, Vous ne manquerez -pas dé
bone fortune.

On entend an bruit de Hans-bois d* de Mafettes.

M THOMASSEAU
Quelle mufique eft- celà

M, DUBUISSOQN.
C’eft un petit bal de Campagne que Made«

moifells Dyhazard a préparé pour Monfieur Vi
vien, apparemment.

M. THOMASSEAUComment donc

Me DUBUISSON.Comme fille poftulante d’Opera it faut bien
qu’elle donne un plat de fon métier à ta coms
pagnie.

LORANSGE.
Er comme maître de l’Epeé de bois, fi vout

voulez je ferai le feltin des deux mariages.

M. THO-
À
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M THOMASSEAU.
Mademoifelle Dubazard eft un Cabaretier à

LORANGE.
Fort à votre fervice.

VIVIEN.Je vous le difois bien moi, qu’on me fai-
foit piéce.

LORANGE.Sans rancune Monfieur Vivien, nous vous
Ivons empêché de vous marier, ce n’eft pas vous
téndre un mauvais office. Allons, gai, Meffieurs

de la fimphonie, honneur à Monfieur Vis
vien, à nos Vendanges.
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Plufieurs Vendangeurs Vendangeufés
précedés de quelques Hautbois d’unê

Mufette, entrent en danfant.

PREMIER VENDANGEUR.
A

Æ«41 Mis Vendangeux
LAyons le cœur joyeux

SPavons des Vendanges nouvelles,

Qui font des plus belles

Nargue du win vieux.
Amis Veudangeux,
dAyons le cœur joyeux.

LE COEUR répete.

dimis Vendangeux
Ayons le cœur joyeux.

SECOND VENDANGEUR.
Darlu, Roufeau, Fitte Forelle

En avons dans l'aile
Avec leur vin vieux.

Ass
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dAmis Vendangeux

te.

LE CHOEUR repete.

Serviteur à Monfieur Vivien
De la Chaponnardiere.

dhyons le cœur joyeux.

LE COEUR répe

Amis Vendangeux,
LAyons le cœur joyeux.

PREMIER VENDANGEUR.
Serviteur à Monfieur Vivien

De la Chaponnardiere,

du Divertiffement font la rév
Monfieur Vivien en répétant,

Serviteur à Monfieur Vivien
De la Chaponnardiere.

PREMIER VENDANGEUR,
Qu'il.ef? docile, qu’il prend 3

Le bonparti dans cette affaire.

Serviteur à Monfieur Vivien
De la Ch

Li

18 les Acteurs Actrices de la Comedie
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Deux Vendangeurs deux Vendangeufé

danfent une Entrée grotefque.

SECOND VENDANGEUR.
Morgué morgué point de mélancolie

Fons bon vin femme jolie,
N'ef?-ce pas pour vivre contens

Ds du vin noneos ls ue:
Mois fons toujours la même femme.

Æ

Entrée d’un Sabotier, feul. À

Me. DESMARTINS vêtuë en Vendangeuft
chante,

Amans qui venez en vendange,

L'Amour ne trouve point étrange

Qu'au Dieu.du vin vous faffiez votre cout
Dans une beureufe intelligence

Ces Dieux:fe fervent tour à tour,
L’ Amour aide à Bacchus, par reconnoifJanct»

Bien fouvent Bacchus avance
Les affaires de Amour.

Un Payfan danfe une Entrée comique ave”

Angelique qui eft vêtuë en Vendangeufé-

SECOND VENDANGEUR.
Les plus habiles Vendangeufes,

Quai
E
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Ouoiqu’ordonse le Dien du Vin;
1° Ne font jamais aflez foigneufes

Pour bien cueillir tout le raifin.

Mais aux Vendanges de Suréne,

Avec les jeux les Ris,
Le Dieu des Amour amene

Des grapilleufes de Paris.
}Ün

grand bénais de Payfan danfe feul d’une
maniere niaife quand il a fini, Madame

4 Defmartins s’avance au bord du Théâtre,
Pau milieu des deux Vendangeurs. Ils

Chantent les couplets fuivans, que tous
les Acteurs Actrices de la Comedie
du Divertiffement repetent en chantant

PREMIER VENDANGEUR.
Profitez bien jeunes fillettes
Des momensfaits pour les amours
Quand on a pafjé Jes beaux jours

Adieu panniers, Vendanges font faites,

Me. DESMARTINS.
Cachez bien les faveurs Jecrettes

dimans dont vous êtes comblez
Si-tôt que vous les revelez

Adieu panniers, Vendanges font faites.
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SECOND VENDANGEUR,
1 faut fcavoir en amourettes

Se faifir des tendres momens

Peur les trop timides Amans,
dieu panniers Vendanges font faites.

PREMIER VENDANGEUR,
Faites bien vos inarchés, Grifettes,

4

<Avant qu’aimer les grands Seigneurs À
Si-tôt qu’ils ont eu vos faveurs,

Adieu panniers, Vendanges font faites.

Tous les Acteurs Actrices rentrent
danfant en chantant Madame De
martins qui demeure feule für le Théâtre
adreffe à l’Affemblée ce dernier couple!

Défiez-"vous de ces coquettes

Qui ren veulent qu'à vos écus
Si-tût que vous ten aurez plus

Adieu panniers Vendanges font faites.
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